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La police en fut informée et le soir 
suivant, une garde de plusieurs hom- 
mes fut placé dans la villa. Les bruits 
se renouvelèrent. Ils furent plus ter­
ribles, plus “diaboliques" que la nuit 
précédente. En montant l’escalier, M. 
Christo fut frappé à la figure par une 
main inconnue pendant que sa femme 
était jetée violemment par terre.

Les deux enfants furent arrachés 
de leur berceau: on les retrouva dans 
la cave. Aucune porte, aucune fenêtre 
n’avait cependant été ouverte. A la 
suite de cette nuit d’horreurs, l’un 
des gardes perdît la raison.

C’en était assez pour M. Christo et 
sa famille qui quittèrent cette maison, 
pour n’y jamais plus revenir.

Interrogé. un peu plus tard, sur ce 
sujet. M. Charles Richet, l’an des sa­
vants les plus éminents de France, ré­
pondit: “N’ayant pas moi-même véri­
fié les faits, je n’en puis offrir aucune 
sorte d’explications. Mais je suis très 
incliné à croire que ces faits sont 
exacts. Un monde invisible nous en­
toure. nous enveloppe, qui manifeste 
quelquefois sa présence d’une maniè­
re absolument déconcertante. Nous en 
savons peu dé choses, jusqu’ici, mais 
que nous réserve l’avenir?" ■

Et il y en a comme ça 5600! A lire 
des traités de médecine, on se croit 
atteint de toutes les maladies de la 
pauvre humanité; à entendre les mé­
decins aliénistes, nous sommes tous 
fous ou demi-fous: après la lecture de 
cet ouvrage nous restons sous l’im­
pression que toutes les maisons sont 
hantées.

Quelques mots de Camille Flamma­
rion. Tl n’avait que dix-neuf ans quand 
il publia son premier ouvrage sur l’as­
tronomie. Depuis lors, sa célébrité, sa 
vogue même, pourrions-nous dire de 
lui comme d’un romancier mondain.

a toujours été en augmentant. Le pre­
mier, il vulgarisa l’astronomie, cette 
science qu’aucun autre savant avant 
lui n’avait cherché à mettre à la por­
tée de tous. Ses livres sont des romans 
scientifiques, écrits dans un style agré­
able et facile. Ils se lisent comme des 
“histoires". Mais tous sont naturelle­
ment fondés sur une base scientifique 
solide.

Tl y a environ quinze ans, il eut l’i­
dée de creuser un immense trou dans 
la terre, d’une profondeur de six à 
sept milles, pour vérifier la structure 
du globe. Il croit fermement qu’à une 
certaine profondeur, dans la terre, se 
trouvent d’énormes dépôts, en cou­
ches d’or, d’argent, de platine, de ra­
dium et peut-être de beaucoup d’au­
tres minéraux inconnus.

C’est un fait admis que les miné­
raux les plus précieux ont la plus 
grande gravité (propriété qu’ont les 
corps d'être pesants) déterminée. 
Leur lieu de repos naturel, suivant 
Flammarion, serait donc au plus pro­
fond du globe et les dépôts relative­
ment petits qu'on a découverts à sa 
surface ne s’y trouveraient qu'acci- 
dentellement, amenés ou projetés là 
par quelque caprice de la nature. Il 
chercha, avant la guere, à intéresser 
les plus puissantes nations du monde 
à son entreprise et l'on sait que plu­
sieurs millionnaires, de différents 
pays, lui avaient promis leur concours 
financiers.

Flammarion trouve illogique que les 
savants soient si bien informés des 
choses qui concernent des étoiles et 
des planètes situées à des millions de 
milles de la terre et ignorent tout, en 
même temps, de ce qui se trouve sous 
leurs pieds, à une profondeur de huit 
à neuf milles.
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